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BOTANIQUE. — Les Terfäs (Truffes) de Perse. Note de M. Cuarix, à propos 
d'une Lettre de M. le D' Tholozan. 


« La perte récente de notre éminent Correspondant M. Tholozan, qui, 
pendant quarante ans, honora en Perse la Médecine française et y servit 
grandement son pays près des Shahs, qui lui accordaient une affectueuse 
estime, justifiera près des Confrères, qui tous garderont de lui un pieux 
souvenir, la publication d’une lettre intéressante, qu'il m’écrivit peu 
de mois avant sa mort : 

« Téhéran, 8 avril 1897. 
» Très honoré Maître et Président, 

» Votre petit mot du 4 janvier me rappelle vos savantes recherches sur les 
Terfàs. “ 

» Aussi, dès l’apparition de ces tubercules aux environs de Téhéran, sur le ver- 
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sant ouest des collines qui bordent vers l’est la plaine où se trouve la capitale de la 


Perse, je m'en suis fait apporter et je vous en envoie trois qui pourront, je pense, 
servir à vos recherches, 

» Ces tubercules croissent dans des lieux non arrosés artificiellement. Les gens 
du pays les trouvent sous un léger boursouflement du terrain. Ici on n’en trouve que 
de blanches; mais j'ai appris qu'au nord de la Perse il existe des Truffes noires : 
à Merena, par exemple, à quelques lieues de la ville de Tauris (Tébrez). 

» On en trouve aussi aux environs de la mer (ou lac) d'Ouraniah, près de la ville 
de ce nom, et près de Selmas, deux localités où nous avons des prêtres lazaristes et 
des sœurs de charité de Saint-Vincent-de-Paul. 

» À Téhéran, ce n’est qu’au printemps que les bergers ou autres gens de la cam- 
pagne apportent quelquefois les Terfàs que je vous adresse. 

» J’ai appris qu’en Mésopotamie, aux environs de Kerhéla par exemple, on trouve 
souvent des Terfâs très volumineux dont se nourrissent les Arabes nomades de ces 
localités. 

» Je vous souhaite, cher et honoré Maître, santé et prospérité, 

» Votre dévoué, 


» D" TroLozan. 


» De cette lettre, que je publie intégralement comme un hommage à 
notre digne et si regretté Correspondant, je relève toutefois l'existence, à 
Merena, d’une Truffe noire qui pourrait bien être le Terfesia Aphroditis de 
Chypre. 

» Quant aux trois tubercules envoyés par M. Tholozan, ils se rappor- 
tent au Zerfezia Hanotauxu, reçu, il y a trois ans, de M. de Galloy, Mi- 
nistre plénipotentiaire de France à Téhéran. » 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Les derniers orages en France, en juillet et 
août 1897, et la période solaire. Note de M. Cu.-V. Zencer. 


« Je me suis efforcé de démontrer, par une série de Communications 
faites à l’Académie depuis 1883, le parallélisme des perturbations atmo- 
sphériques, électriques, magnétiques, sismiques, et des éruptions volca- 
niques, et leur retour périodique. 

» Je crois avoir mis en évidence que les cyclones, les tempêtes, les 
orages, les perturbations de l'aiguille aimantée, les aurores boréales, les 
tremblements de terre et les éruptions volcaniques, sont produits par une 
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même cause, dont l’action est liée à une période bien définie. Cette pério- 
dicité m’a semblé liée elle-même à la durée de la rotation solaire, laquelle 
est, d’après M. Faye, de 25, 189 jours terrestres à l’équateur solaire. 

» Les phénomènes de perturbations atmosphériques, électromagné- 
tiques et sismiques montrant une période d’environ treize jours, période 
qui coïncide, à très peu près, avec la durée d’üne demi-rotation tropique 
du Soleil pour un même lieu d'observation, soit 13,4 jours, j'ai pensé que 
tous ces phénomènes peuvent être produits par l’action électrodynamique 
du Soleil. 

» J'ai trouvé, en outre, que ces phénomènes de perturbations terrestres 
se présentent parfois en séries de plusieurs jours; il doit donc y avoir 
encore une autre action perturbatrice. Je me suis efforcé de montrer que 
cette action additionnelle provient du passage des essaims périodiques 
d'étoiles filantes et de bolides, dont les dates ont été bien fixées par les 
travaux de M. Denning. 

» Les décharges électriques directes, entre les essaims et la Terre, 
chargent d'électricité les couches supérieures de l’atmosphère, qui sont 
raréfiées et, par suite, conductrices. Les couches inférieures de l’atmo- 
sphère, au contraire, sont isolantes : elles jouent le rôle du diélectrique dans 
la bouteille de Leyde, tandis que le globe terrestre joue le rôle du conduc- 
teur intérieur. C’est ainsi qu’on peut expliquer l’état orageux de l’atmo- 
sphère pendant le passage périodique des essaims d’étoiles, passage qui 
dure quelquefois plusieurs jours. 

» D'autre part, on remarquera que, sur le globe, les plus grandes per- 
turbations atmosphériques sont les cyclones américains et les typhons de 
la mer indo-chinoise. C’est près de l’ile Saint-Thomas que se forment les 
cyclones ; c’est en un autre point, distant de celui-ci de 180° de longitude, 
et à peu près à la même latitude de 18°,8, dans la mer indo-chinoise, que se 
trouve le centre de formation des typhons indiens. Il est acquis que, sur 
le Soleil, se trouvent des centres analogues de perturbations maxima, 
près de l’équateur, à 7° à peu près. C’est donc l’induction solaire prove- 
nant de ces centres ou pôles, comme des deux bornes d’une machine dy- 
namo-électrique puissante, qui détermine la position analogue de deux 
points induits de perturbation maxima sur notre globe. 

» J'en conclus que l’on doit considérer notre planète, et toutes celles qui 
font partie du système solaire, comme une machine dynamo-électrique 
à deux bornes plus petites que le Soleil, le mouvement rotatoire et pro- 
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gressif de celui-ci dans l’espace entraînant le mouvement rotatoire et orbi- 
culaire des planètes. 
» Pour-faire la démonstration expérimentale de cette hypothèse, j'ai 
imaginé toute une série d'appareils et d'expériences. 


» Il s'agissait d’abord d'imiter le mouvement rotatoire et orbiculaire des pla- 
nêtes autour du Soleil, par l’action d’un champ magnétique ou électrique ; je devais 
donc réaliser l'expérience en me servant de sphères formées de corps bons ou mau- 
vais conducteurs. 

» Quant à la reproduction expérimentale des phénomènes solaires, protubérances, 
facules, taches solaires et couronne solaire, j'ai tenté de la réaliser au moyen de dé- 
charges électriques dans un espace rempli de poussières ou sur des plaques enfumées. 
Pour les taches, j'ai eu recours à l’action thermique des étincelles électriques à haute 
tension, sur un miroir argenté. 


» Toutes ces expériences m'ont donné les résultats que j'en attendais, 
ainsi que je l'ai dit dans diverses publications antérieures. J'ai donc pu 
considérer comme vérifiée expérimentalement toute une théorie du sys- 
tème du monde, expliquant aussi bien les mouvements et les phénomènes 
célestes que les phénomènes météorologiques et les époques géologiques 
de notre globe, par les lois de l'Électrodynamique et la transformation de 
la force électrique en action mécanique et en chaleur. 

» Mais, s’il en est ainsi, l’action dynamo-électrique du Soleil doit changer 
avec l’état périodique d’activité solaire, et les phénomènes météorolo- 
giques doivent présenter encore une autre périodicité à longue échéance, 
qui serait de 10,6 ans (valeur moyenne), c’est-à-dire celle de l’activité solaire 
maxima. Or c’est ce que j'ai constalé, en comparant le temps qu'il a fait 
pendant les années 1836, 1846, 1856, 1866, 1876, 1886 avec le temps de 
l'année 1896, et celui des années 1837 à 1887 avec le temps de l’année 
courante. 


» C’est ainsi que j'ai pu prévoir, à des jours précis, les cyclones qui ont ravagé Pa- 
ris le 26 juillet et le 10 septembre, et la tempête du 4 octobre 1896, jour de l’arrivée de 
Sa Majesté le Czar à Paris. C’est ainsi que j'ai pu prévoir et publier, en février 1897, 
dans une brochure que j'ai l’honneur de déposer sur le bureau de l’Académie, les 
grandes perturbations atmosphériques électromagnétiques et sismiques pour l’année 
1897 tout entière, simplement en donnant l'aperçu du temps qu'il a fait partout en 
Europe il y a 10 ans, en 1887. 

» Les prévisions que J'ai publiées dans le journal de Prague la Politique, depuis 
juin 1886, à chaque période solaire, c’est-à-dire à des intervalles de treize jours, se 
sont réalisées d’une manière semblable. C'est ainsi que j'ai pu prédire, de Prague, 
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les grands orages de fin juillet 1896 dans le Midi, et de Bruxelles les cyclones récents de 
la Garenne, d'Auxerre, de Villemomble, de Perpignan et de Libourne, qui ne sont 
que les analogues des cyclones de Homps et la Redoute (dép. de l’Aude) et de Bor- 
deaux, Arcachon et Saint-Sébastien, en 1887. 


» Ces résultats conduisent donc, par une simple juxtaposition des 
temps et lieux où se seraient produits, à une date antérieure, des phéno- 
mènes météorologiques de l’ordre indiqué, à la possibilité de prévoir, avec 
une très grande probabilité, les temps ultérieurs. 

» Pour avoir une notion exacte du temps local, j'ai montré le parti 
qu'on peut tirer de la photographie journalière du Soleil. Il suffit du 
simple examen des images photographiques du Soleil, entouré de ces 
zones d'absorption qui sont dues au passage des cyclones entre nous et le 
Soleil. On peut ainsi prédire le temps, à coup sùr, pour le lieu d’observa- 
tion, vingt-quatre à quarante-huit heures d'avance, par l'agrandissement 
des zones entre une épreuve photographique et la suivante, agrandissement 
proportionnel au rapprochement du cyclone. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MM. À. BLiumenrua et À. Raupsex adressent, de Chicago, des « Etudes . 
sur la source ou surface génératrice des rayons Rôntgen ». 


(Commissaires : MM. Cornu, Mascart, Lippmann.) 


M. À. Guisremare adresse une Note relative à l’action de divers agents 
chimiques sur le pigment chlorophyllien. 


(Commissaires : MM. Schlæsing, Armand Gautier, Aimé Girard.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un opuscule de M. C.-M. Leblanc portant pour titre 
« L’atmomètre » (Extrait de la Revue maritime, février 1897). 


Cet instrument a pour fonction de donner, en millimètres ou dixièmes 
de millimètre, la quantité d’eau évaporée, en un lieu déterminé, par 
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unilé de surface saturée d'humidité, et de compléter ainsi les indications 


fournies par le psychromètre, pour arriver à une connaissance plus par- 
faite des climats ». 


ASTRONOMIE. — Resume des observations solaires faites à l'observatoire royal 
du Collège romain pendant le premier semestre 1897. Note de M. P. Tac- 
CHINI. 

« Rome, 20 août 1897. 


» Voici les résultats pour les taches et les facules : 


Fréquence relative Grandeur relative Nombre 
Nombre a —— — mm —m— des groupes 
de jours des des jours des des de taches 
1897. d'observation. taches. . sans taches. taches. facules. par jour. 
Janvier! ar: 23 13,61 0,00 108,0: 70,2 2,9 
Février...... 19 9,00 0,00 59:95 74,7 2,6 
Mars ere 24 8,08 0,04 26,9 2 62,9 2,8 
ANTILMRAUER 25 10,44 0,12 30,17 1 67,7 2 
Maiitet-r. 29 9,72 0,20 20,0% 40574 1-0 
Juio ee 24 29 3,14 0,31 192€ : 48,1 2,0 


» Le phénomène des taches solaires a donc continué à diminuer, avec 
un minimum dans le mois de juin; en correspondance, on trouve une 
augmentation dans le nombre des jours sans taches. 

» Pour les facules, il s’est produit également un minimum dans le mois 
de juin, mais la différence par rapport à la série précédente n’est pas aussi 
marquée que pour les taches. 

» Pour les protubérances, nous avons obtenu les résultats suivants : 


Protübérances. 

Nombre EE — 

de jours Nombre Hauteur . Extension 

1897. d'observation. moyen. moyenne. moyenne. 
Janvier 7-1 14 3,71 37 ,2 2,1 
Février nr ter. 15 4,47 DOS 1,9 
Mars..... vu in 19 5,42 38,3 1,8 
1 aol etc E 21 3,86 34,9 1,4 
Mai... Es e 23 3,30 832 1,4 
Juin és res 28 4,00 36,6 1,4 


» On a donc constaté encore une diminution dans le phénomène des 
protubérances solaires. La plus grande hauteur observée pour une protu- 
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bérance a été de 93”, dans le mois de février; mais pas une protubérance 
ne mérite de remarque spéciale. 
» Quant à la distribution en latitude des différents phénomènes, nous 
avons obtenu les résultats suivants, par trimestre et par zone : 


Protubérances. 

Latitudes. 1e" trimestre. 3° trimestre. 
90 + 80 0,004 0,000 : 
80 + 70 0,008 0,003 
70 + 60 0,008 0,003 
60 + 5o 0,090 0,087 
50 + 4o 0,034 ) 0,381 0,083 } 0,545 
ko + 30 0,067 0,056 
30 + 20 0,050 0,125 
20 + 10 0,059 0,118 
TO NE à 0,101 0,070 

0 — 10 0,196 | 0,098 | 
10 — 20 0,169 0,090 
20 — 30 0,139 0,101 
30 — {o 0,038 0,049 
4o — 5o 0,063 } 0,619 0,066 } 0,455 
50 — 60 0,042 0,031 
60 — 70 0,004 0,007 
70 — 80 0,008 0,003 
80 — 90 0,000 | 0,010 | 

Facules. 

Latitudes. qe A AUD Ti Gaec L 
60 + 50 0,000 0,004 
50 + 4o 0,000 0,000 
4o + 30 0,032 0,021 
30 + 20 0,069 | 0,403 0,057 | 0,410 
20 + 10 0,127 0,119 
10:20 0,179 | 0,209 | 

0 — 10 0,189 0,146 
10 — 20 0,196 | 0,193 
20 — 30 0,100 | 0,597 0,098 | 0,590 
30 — 4o 0,063 | 0,024 
4o — 5o 0,048 | 0,021 
50 — 60 0,00 | 0,008 
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Taches. 
shladiea É a 

Latitudes. 1e" trimestre. 2 trimestre. 
30 + 20 0,000 
20 + 10 ea 0,367 0,000 | 5 351 
LOC 0,249 0,351 

O — 10 0,300 | 0,433 0 6/ 
10 — 20 0,286} 0,633 0,216 FES 
20 — 30 0,041 


» Tandis que les facules et les taches présentent, pendant les deux tri- 
mestres, une plus grande fréquence dans les zones australes, la fréquence 
des protubérances a été un peu plus grande sur l'hémisphère nord pen- 
dant le deuxième trimestre. Les protubérances se sont manifestées presque 
dans toutes les zones solaires, tandis qu’on a les limites Æ6o° pour les 
facules et (+20°—30°) pour les taches. 

» Je n'ai pas observé d’éruptions pendant ce semestre. » 


ASTRONOMIE. — Observation de l’eclipse de Soleil du 29 juillet à l'obser- 
vatoire de Rio de Janeiro. Note de M. L. Cruzs. 


« Favorisée par des conditions atmosphériques extrêmement favo- 
rables, les heures des contacts observés par projection, à l’aide de 
l’équatorial de 0",24 et d’un oculaire biconcave achromatisé, ont été 
les suivantes : 


Premier contacte. 1232305,0 | 


Dernier D ln en 3h43 165,0 | lempsagyseite AU; 


» Pendant la durée du phénomène, on a observé 25 séries de passages 
des limbes et des cornes, enregistrés au chronographe, afin d’en déduire 
les différences de corrections tabulaires des éléments du Soleil et de la 
Lune. » 


GÉOMÉTRIE. — Sur la réduction des vecteurs et les propriètes métriques. 
Note de M. J. Anprape, présentée par M. E. Picard. 


« I. Le théorème d’Euler relatif aux rotations finies (théorème non 
euclidien) montre aisément que les vecteurs regardés comme représen- 
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tant les vitesses de rotation possibles sont toujours composables lorsqu'ils 
sont concourants, et que, dans tous les cas, il est possible, d’une infinité de 
manières, de réduire un groupe de vecteurs à un groupe équivalent. 

» Rappelons d’abord le sens des mots composables et équivalents. 

» Composable signifie que, pour les vecteurs concourants, il existe une 
opération de composition (désignons-la, pour abréger, par +) qui jouit 
des propriétés suivantes : l'opération est : 

» 1° Commutative 

AB = B+ A; 
» 2° Associative 
AP(BEC)=A+B+C; 

» 3° Invariante; 

» 4° Continue; 

» 5° Réductive à l'addition algébrique des segments lorsque les vec- : 
teurs ont même ligne d'action. 

» Deux systèmes S et T de vecteurs sont dits équivalents, si l'on peut 
passer de l’un à l’autre par l’adjonction ou la suppression de paires de 
forces égales ét contraires portées par une même droite, alors même que 
les points d'application (origines) des vecteurs seraient distincts, et par la 
composition ou la décomposition des vecteurs concourants. 

» L'emploi de l’équation fonctionnelle de Poisson 


Q(T+Y)+p(t—y)=2p(x)o(7) 


montre que la composition des forces concourantes et la Trigonométrie 
sphérique qui traduit cette composition sont indépendantes du postulatum 
d’Euclide. 

» II. Voici comment la composition de vecteurs non concourants invite 
à choisir entre les géométries de Lobatchefsky, d'Euclide et de Riemann. 

» Si l’on recherche la loi de composition des vecteurs d’un plan per- 
pendiculaire à une même droite et dirigés d’un même côté de cette droite, 
on est encore conduit à l’équation fonctionnelle de Poisson, mais avec des 
conditions initiales différentes. 

» La fonction p(x) est telle que la résultante R de deux forces perpen- 
diculaires à une même droite, de même intensité P et tirant d’un même 
côté de cette droite, sera donnée par la formule 


R = 2Po(x), 


dans laquelle x désigne la moitié de la plus courte distance des compo- 
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santes. La notion d'équivalence montre encore que, six est le côté opposé 


à l'angle aigu w d’un triangle rectangle dont le second angle aigu est «, 


l’on aura 
COS W , 


?(æ) T sinz? 


dans l’espace de Lobatchefsky, on aura donc 
o(x) — CR 
sinr(æ) 
r(x) désignant l’angle de parallélisme à distance x et, par suite, ici 


p(æ)>r. 


L’équation de Poisson donne alors 


s. Fes 
ge) = EE = hp, 
k désignant un mètre constant. 

» L'hypothèse (x) 1 donnerait la géométrie de Riemann, et l’hypo- 
thèse (x) — 1 est euclidienne. 

» IIT. J’ai montré que la réduction de Poinsot est, dans ses traits essen- 
tiels, commune aux trois géométries, et j'en ai déduit le théorème suivant: 

» La condition d’équilibre de plusieurs vecteurs sur un corps rigide est, 
avec une signification non-euclidienne, toujours fournie par le théorème du 
travail virtuel. 

» Du théorème précédent j'ai déduit le corollaire suivant, qui généralise 
dans les trois géométries un théorème bien connu de Statique : 

» Une pression normale (constante par unité de surface), uniformément 
répartie sur les éléments d’une surface fermée rigide, constitue un système de 
forces en équilibre. 

» J'ai montré que ce théorème et son analogue dans le plan peuvent 
être regardés comme étant la source la plus naturelle des propriétés mé- 
triques dans les trois géométries. 

» Il fournit pour ainsi dire, dans un trait de plume, toutes les formules 
des géométries spécialisées. 

» Certes, il est assez curieux de voir la Statique de Poinsot engendrer 
immédiatement les formules de Lobatchefsky et de Riemann. » 
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PHYSIQUE. — Constantes critiques de quelques gaz. Note de MM. A. Lenvuc 
et P. Sacerpore. 


« Les données critiques de l'hydrogène phosphoré n’ont pas encore été 
déterminées. Les pressions critiques des acides chlorhydrique et sulfhy- 
drique présentent des écarts considérables (96-86 et 92-88,7). Nous nous 
sommes proposé de déterminer les températures et pressions critiques de 
ces trois gaz. D'ailleurs, pour mettre en harmonie nos nombres avec ceux 
de la plupart des auteurs, nous avons pris pour température critique celle 
où la surface de séparation entre le liquide et la vapeur disparait : nous 
avons essayé de saisir le moment où la lumière cesse de se réfléchir sur 
cette surface, l'indice variant d’une manière continue entre les deux 
fluides superposés encore distincts. 

» Appareil. — Nous avons employé le bloc Cailletet. Le tube-laboratoire 
est entouré d’une large cloche tubulée, renversée et remplie d’eau, dans 
laquelle plongent : 1° le thermomètre; 2° un tube par lequel on amène 
un courant d’air convenablement réglé pour l'agitation; 3° une hélice 
parcouruê par un courant électrique plus ou moins intense. 

» On peut ainsi élever rapidement la température, puis la maintenir 
constante et uniforme aussi longtemps qu’on le veut. La pression est 
mesurée par un manomètre métallique étalonné, permettant d'apprécier 
le : d'atmosphère, ce qui est plus que suffisant. 


» Préparations. — Pour le remplissage du tube-laboratoire, celui-ci est mastiqué 
ainsi que le tube adducteur du gaz sur l’orifice d’une large éprouvette à gaz contenant 
du mercure. Celle-ci est fortement inclinée pendant la préparation; il suffit de la 
redresser à la fin pour isoler le gaz contenu dans le tube. 

» Le vide est fait et maintenu longtemps dans tout l'appareil au début; on le laisse 
se remplir du gaz, puis on le vide à nouveau afin d’évacuer les dernières traces d’air. 
Le gaz est toujours desséché par une longue colonne d’anhydride phosphorique. Cette 
condition nous paraît essentielle, notamment pour l'acide chlorhydrique. 

» 4. Phosphure d'hydrogène. — Le gaz est extrait d’une solution de chlorure de 
cuproso-diphosphonium, préparée par M. Riban. Il passe successivement, sur de la 
ponce potassique, de la potasse concassée, puis de l’anhydride phosphorique. 

» Analyse. — Il est complètement et rapidement absorbé par la solution chlorhy- 
drique de chlorure cuivreux. 

» 2. Acide chlorhydrique. — Il est obtenu par l’action de l’acide sulfurique sur le sel 
marin. Une seule précaution est à noter : afin de pouvoir faire le vide dans l’appareil 
avant la préparation, on a introduit l’acide après coup, au moyen d’un tube à brome. 

» Analyse. — Absorption rapide et complète par l’eau. 


( 398 ) 

» 3. Acide sulfhydrique. — I] est préparé par l’action de l’acide chlorhydrique sur 
la stibine, avec la même précaution que ci-dessus. On en a laissé perdre d’abord une 
dizaine de litres, afin d'éliminer autant que possible le gaz carbonique provenant des 
carbonates de la stibine. Il est purifié par le sulfure de sodium; la dessiccation est 
commencée par le chlorure de calcium et achevée par l’anhydride phosphorique. 

» Analyse. — Une solution de potasse laisse un résidu d’un millième environ (!). 
La pression critique observée a été de 92 atmosphères; la pression critique réelle est 
donc inférieure à ce nombre : nous la croyons très voisine de 90 atmosphères. 


» Résultats. — Nous estimons que les températures critiques sont obte- 
nues par nous à moins de o°,5 près et les pressions critiques à moins de 
1 atmosphère près. Pour rendre plus facile la comparaison de nos résul- 
tats avec ceux d’autres expérimentateurs, nous les réunissons dans le 
Tableau ci-après. Nous y joignons les constantes de l’oxyde de méthyle, 
dont nous avons déterminé indirectement la pression critique (?). 


Gaz. 0. Te Auteurs. 
HORS er 1e Sr,5 96: Vincent et Chappuis. 

TER D TAN COR RNO 52 ; 3 86 Dewar. 

DS LT d2 83 Leduc et Sacerdote. 
PHP re 52,8 64 Leduc et Sacerdote. 
ASE ee 100 88,7 Olzewski. 

DIF de RÉ 100,2 92 Dewar. 

DRE PET Eee. 100 90 Leduc et Sacerdote. 
(CHR. Sr 129,6 » Nadejdine. 

HT Pen, Le 129,6 (admis) 57 Leduc et Sacerdote. 


PHYSIQUE. — L’absorption des rayons X. Note de M. Asez Buçuer. 


« I. Pour déterminer la relation qui existe entre l’épaisseur d’un corps 
et son opacité pour les rayons X, par une méthode purement photogra- 
phique, j'ai employé des échelles d'épaisseur. 


» Dans une lame complètement opaque, pour les conditions de l'expérience, je 
pratique des trous en échiquier. Les trous d’une même colonne veriicale sont couverts 
de feuilles (d’étain, par exemple), en nombre 0, 1, 2, 3, etc., croissant convenable- 
ment. Les trous d’une même ligne horizontale ont même opacité. Chaque colonne est 
couverte d’une plaque opaque et mobile. 

» L'échelle étant posée sur une plaque photographique, devant un tube de Crookes 


(*) Ce résidu est de l'hydrogène. 
(?) Comptes rendus du 2 août 1897. 
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actif, je découvre successivement les colonnes de facon, qu’elles reçoivent des /umina- 
tions (*) croissant en progression géométrique. 

» Au développement, j'obtiens des teintes que j'identifie deux à deux, par juxtapo- 
sition, après superposition des fragments de la plaque convenablement découpée (?). 


» J’estime ainsi l’opacité de chaque épaisseur. J'en déduis l’opacité spé- 
cifique (ou opacivité) pour l'unité d'épaisseur. Cette opacivité décroit rapi- 
dernent pour les couches successivement atteintes. 

» II. Pour comparer les radiations de deux tubes, j’expose de même et 
successivement l’échelle devant chacun et sur des parties différentes d’une 
plaque sensible. 

» Le développement donne des taches que j'identifie deux à deux. 

» Je trouve ainsi le rapport des opacivités d’une même substance pour 
les deux faisceaux ; d’où le rapport des absorptions spécifiques (où absor- 
babilités) de ces deux faisceaux. 


» Pour caractériser un tube, je l'amène à lillumination minimum visible, en réglant 
la bobine de Ruhmkorff; je le remplace alors par un excitateur à boules de 15% et je 
mesure la distance explosive. Cette dernière a varié de 3"m à 26m®, Elle augmente 
avec la distance des électrodes et avec les services du tube; elle diminue après chauf- 
fage du tube. Elle mesure la différence des potentiels aux électrodes et permet d’esti- 
mer la résistance du tube. 


» J'ai observé que, pour des rayons X provenant de tubes de résistances 
croissantes : 

» L’absorbabilité par la première couche d’étain augmente ; 

» L'absorbabilité par les couches suivantes diminue de plus en plus rapide- 
ment. 

» On sait que c’est là la cause essentielle de la confusion fàâcheuse que 
l’on obtient derrière les grandes épaisseurs du corps humain exploré à 
l’aide des rayons X. 

» III. Dans l'application, il sera donc utile de connaître non seulement 
l'intensité du tube employé, mais encore l’absorbabilité des rayons qu’il 
émet. C’est à quoi j'arrive suffisamment à l’aide des instruments suivants : 


» Ma lunette photométrique (*) se compose d’un tube métallique au bout duquel 


(1) Produit de l’éclairement par le temps. (Système d’unités photométriques que 
j'ai donné au Congrès international de Photographie de Bruxelles, en 1891). 

(2) Méthode de Photométrie photographique (Photo-journal, 1892). 

(3) C’est une modification du dispositif donné comme fluoroscope à la séance 
de l’Académie du 24 février 1896. 
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est un écran fluorescent couvert, du côté de l'œil, d’épaisseurs diaphanes convenable- 
ment graduées. J’estime l'intensité d’un faisceau par le nombre de plages visibles à 
distance donnée de la source (!). 

» Ma lunette diaphotométrique s'obtient en enlevant l’échelle diaphane et plaçant, 
deautre côté de l’écran fluorescent, une échelle formée d’une série d’épaisseurs 
d'aluminium, d’étain et de plomb, combinés de façon à offrir des opacités convenables 
pour tous les types de tubes. J’estime la pénétration des rayons par le nombre de 
plages vues à distance donnée de la source. 


» C’est par la combinaison de ces deux constantes que l’on peut suffi- 
samment caractériser un tube. 

» J’ai d’ailleurs aussi monté les deux échelles sur un même appareil, en 
les disposant sur des anneaux concentriques, et obtenu la comparaison 
des deux effets d’un seul coup et indépendamment de la sensibilité de 


l'œil CA » 


ZOOLOGIE. — Présence des Acariens dans les vins. Note de M. L. Marnreu, 
présentée par M. Milne-Edwards. 


« Dans une récente Communication (Comptes rendus, t. CXXV, p.364) 
M. Trouessart a signalé, dans certains vins sucrés, la présence d’un Aca- 
rien, le Carpoglyphus passularum (Robin). 

» En observant au microscope le dépôt de vins en bouteilles et en fûts, 
il nous est arrivé fréquemment d'y rencontrer des fragments provenant de 
mues ou des cadavres entiers d’Acariens ; nous avons noté particulièrement 
ces observations dans des vins blancs de grands crus de Champagne et de 
Bordeaux, d’une origine telle qu’on ne peut les suspecter de contenir des 
vins de raisins secs; dans des vins authentiques de grands propriétaires 


(1) J'ai réduit la dépense de matière fluorescente en en mettant seulement sur un 
secteur de l'écran rendu mobile autour de l’axe de la lunette, derrière des trous 
pratiqués sur une circonférence, dans un papier noir appliqué sur l’échelle diaphane. 
Je note alors le trou le plus opaque qui laisse voir la fluorescence. 

Ce dispositif s'applique aussi aux autres appareils. 

(2) J'ai vu seulement depuis la dernière séance de l’Académie des Sciences le der- 
nier Mémoire de M. Rôüntgen (17 juillet 1897). Sinon je n’aurais pas manqué de dire, 
dans ma dernière Note, qu’il est arrivé aux mêmes conclusions pour ce qui concerne la 
dissémination des rayons X dans l’air. Il a trouvé aussi, par des procédés différents, 
les mêmes lois pour l'absorption, ce qui m’a permis d’abréger beaucoup la présente 
Communication | 
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d'Anjou, de Touraine, de Bourgogne. Le fait suivant établira quelle peut 
être l’origine de ces Acariens. 


» Il y a six mois, nous trouvions de nombreux cadavres isolés de ces Arthropodes 
dans un vin blanc d'Anjou; quelques semaines après la réception de cet envoi, nous 
rencontrions à chaque instant de nombreux Acariens dans notre laboratoire : c’était 
une véritable invasion. M. Alfred Giard, Professeur à la Sorbonne, eut l’amabilité 
d'examiner des échantillons; il nous signala deux espèces : le Glyciphagus cursor 
(Gervais) et le Téroglyphus farinæ (de Gyer), espèces que nous avons retrouvées 
dans le vin adressé; nous avons supposé que l'invasion de notre laboratoire par ces 
Acariens avait été causée par l'emballage des échantillons de vins présentant ces Aca- 
riens qui, probablement, devaient être abondants dans la cave d’origine, ce que nous 
n'avons pu vérifier. 

» Nous avons observé que ces deux espèces se sont surtout propagées à l'obscurité, 
sur les moisissures développées autour des bouchons des bouteilles couchées qui lais- 
sent suinter du vin; nous les avons vus également se multiplier très abondamment dans 
un tube à essai, couché, présentant quelques gouttes de vin blanc non sucré que nous 
renouvelions tous les jours, et sans qu’il ait apparu aucune moisissure, ni Mycoderma 
vint, ce qui fait supposer que ces espèces peuvent s’alimenter directement du résidu 
de l’évaporation du vin à l'air. 

» Nous avons laissé macérer, dans un décilitre de vin, cinquante cadavres de ces 
Acariens, sans que ce vin ait présenté un goût quelconque, perceptible dans une 
dégustation comparative, après plusieurs mois. 

» Un petit accident, intéressant à noter, nous a été causé par les Acariens ; en filtrant 
des vins blancs à la bougie Chamberland, dans des matras stérilisés, il nous est arrivé 
de recueillir le premier vin filtré très trouble; un examen microscopique a montré 
que ce trouble était produit par du Mycoderma vini, avec des Glycéphages qui, pro- 
bablement, en avaient introduit avec eux les germes dans l’intérieur de la bougie. 


» Nous concluons de ces faits que l’on peut trouver, dans des vins 
authentiques et non sucrés, diverses espèces d’Acariens, en particulier le 
Glyciphagus cursor, le Tiroglyphus farinæ; et que leur présence dans les 
caves peut être une cause de dissémination du Mycoderma vini, dans le cas 
particulier de la filtration à la bougie, qui est utilisée quelquefois pour 
stériliser des vins avant leur mise en bouteilles. » 


M. DeLauwey adresse une nouvelle Note « Sur les lois des distances 
planétaires ». 


M. J. Berxes adresse, de Poussignac (Lot-et-Garonne), une Note rela- 
tive à la destruction du black-rot, par un lait de chaux cuprique. 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. JL 
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